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Résumé 

 
Ce présent travail décortique le Siècle d’Or espagnol en mettant l’accent sur 

les racines historiques, sociales et religieuses qui ont façonné cette période 

de splendeur culturelle, politique et religieuse. Nous explorons la formation 

de l'identité ibérique à travers une succession d'invasions, allant des 

Phéniciens aux Romains, jusqu'à la domination musulmane et la Reconquête 

chrétienne. Une attention particulière est accordée à la structure de la société 

médiévale et à la transition vers l'unification religieuse imposée par les Rois 

Catholiques de l’époque. Ce document met en lumière les tensions religieuses 

et sociales ancrées dans la société médiévale espagnole. Enfin, cette étude 

utilise la littérature pour illustrer le concept de syncrétisme spirituel. Cette 

approche offre ainsi une vision intégrale des transformations politiques et 

théologiques de l'Espagne ancienne. 

 

Abstract 

 
This present work dissects the Spanish Golden Age by focusing on the 

historical, social and religious roots that shaped this period of cultural, 

political and religious splendor. We explore the formation of the Iberian 

identity through a succession of invasions, from the Phoenicians to the 

Romans, up to the Muslim domination and the Christian Reconquest. 

Particular attention is given to the structure of medieval society and the 

transition towards religious unification imposed by the Catholic Kings of the 

time. This document highlights the religious and social tensions rooted in 

medieval Spanish society. Finally, this study uses literature to illustrate the 

concept of spiritual syncretism. This approach thus offers an integral view of 

the political and theological transformations of ancient Spain. 

Mots clés : Siècle d’Or ; Syncrétisme spirituel ; orthodoxie catholique ; 

Espagne 
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Introduction 

 

Comme son nom l’indique, le siècle d’or est une période de 

floraison dans tous les domaines de la vie active que connaissait 

l’Espagne. Selon certains spécialistes, il a commencé dans la 

seconde moitié du XVIe siècle et s’est terminé à la fin du XVIIe 

siècle pour durer presque deux siècles. Cette période fait partie 

des moments les plus historiques et importants de la vie des 

espagnols. Et si dans ce cas, on découvrait que la littérature la 

plus férocement catholique de toute l’histoire européenne ; celle 

qui a vraiment définit un empire absolu avait en réalité été 

secrètement écrite en utilisant la Mystique islamique et juive. 

Cela semblerait être un genre de paradoxe qui donne vraiment le 

vertige selon d’aucun. Cependant, c’est exactement la 

mécanique cachée que révèle cet article qui va disséquer tout au 

long de cette discussion les soubassements d’une Espagne 

frappée par l’orthodoxie catholique. 

En effet, si l’on regarde l’histoire comme une toile de 

dessin bien lisse dans un musée de peinture, on doit également 

s’attendre à voir le beau portrait officiel et sans égratignures 

aucunes de la chose. Ceci étant, prenons l’exemple du portrait 

majestueux d’un roi très sage avec des couleurs bien unies sur 

une surface vraiment impeccable qui constitue l’image officielle 

que nous allons maintenant passer sous la loupe en s’approchant 

d’avantage pour se rendre compte finalement que la toile est 

complétement craquée avec de multiples soudures qui mettent 

en exergue ses défauts de création artistique quasi invisible de 

loin.  

Ces métaphores nous permettent maintenant d’aborder 

notre sujet sous un angle critique qui passe l’Espagne du Moyen 

Age et du Siècle d’Or sous cette loupe car en général, l’image 
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d’Epinal de cette période se sont les conquistadors, l’or et la 

richesse d’un empire monolithique inébranlable. Mais pour 

comprendre cette histoire il faut regarder les fameuses batailles 

invisibles et purement spirituelles de l’époque. 

L’objectif de ce travail est de comprendre comment plus 

de deux millénaires d’invasion ont créé une société tellement 

sous précision qu’elle a donné naissance à ce que nous appelons 

aujourd’hui un syncrétisme spirituel. De surcroit, cela nous 

mène à poser les questions suivantes : est-ce que le choc des 

cultures ou des idées contraires arrivent à survivre face à la 

censure politique, sociale ou religieuse ? ; dans ce cas pouvons-

nous simplement parler de résilience culturelle ? Répondre à ces 

questions susciterait vraiment une rétrospection inévitable dans 

les évènements historiques de l’Espagne antique car justifierait 

aussi le pourquoi de la pertinence de cette étude scientifique. De 

ce fait, nous aborderont notre analyse en partant du principe de 

la naissance de la civilisation espagnole tout en mettant l’accent 

sur les nombreuses invasions qu’a connu ladite péninsule avant 

de parler du mode de vie de ces derniers face à la division de la 

société en deux parties religieusement, politiquement et 

spirituellement protagonistes. 

 

1. Le sédimentation Ibérique : un destin géographique  

 

La péninsule ibérique était une zone très convoitée par plusieurs 

civilisations avant et pendant le Moyen Âge. Comme mentionné 

dans les lignes suivantes. 

La supposée filtration des champs d’Urnas en 

suivant la ligne Coser et de là vers l’Est-Ouest avec 

ce qui, à partir d’un noyau représenté par Can 

Missert et certaines grottes tarraconenses, se 

produirait une colonisation au nord de l’Èbre, 
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d’abord vers la Catalogne intérieure et ensuite par le 

haut Aragon. Maya José Luis, (1986). 

 

En effet, cette convoitise peut s'expliquer par plusieurs facteurs 

et c'est pourquoi nous rappelons sa situation géographique et 

stratégique qui la place dans la partie sud-ouest du continent 

européen entre l'océan Atlantique et la mer Méditerranée, ce qui 

en fait l'une des portes d'entrée les plus importantes d'Europe. Il 

peut être clairement identifié qu’au nord, elle est délimitée par 

la mer Cantabrique et la chaîne de montagnes des Pyrénées 

représentant ainsi la frontière avec la France et l’Andorre, à l'est 

par la mer Méditerranée ; pour la partie occidentale, nous 

délimitons l'océan Atlantique et le Portugal ; au contraire, pour 

les autres parties, au sud, nous pouvons remarquer le détroit de 

Gibraltar et la mer d'Alboran. Et pour cela nous pouvons nous 

contenter de Rafael Altamira quand il dit que 

L’Espagne est une péninsule située à 

l’extrémité sud-est. D’Europe, liée au 

continent par un isthme de 450 kilomètres, et 

entourée par deux mers : la Méditerranée, à 

l’E. et S. (jusqu’au détroit de Gibraltar), et 

l’océan Atlantique, à l’S., O. et N. ; prenant ce 

dernier, sur la côte septentrionale, le nom de 

Cantabrique. Altamira, (2001) 

Cet emplacement précis avec des données inestimables fait de 

cette péninsule une zone de voyage et d'occupation considérable 

à travers l'histoire qui entraînaient des conséquences 

considérables dont les occupations précédentes de la région par 

plusieurs et différentes civilisations. La situation géographique 

de la péninsule favorisait non seulement sa division, mais aussi 

son isolement. Cela se voit clairement dans les lignes suivantes 

: “…Tout d’abord, la division du terrain en sections séparées par 



Revue ASTR-GHANA 

 

241 

de hautes chaînes de montagnes qui favorisent l’isolement et la 

formation de noyaux distincts de peuplements …” Altamira, 

(2001) 

 

  1.1. La couche de base et commerciale : Celtibères, 

Phéniciens, Grecs et Carthaginois 

Durant la période de l'Antiquité, nous pouvions clairement noter 

une présence de populations indigènes dans la péninsule 

ibérique qui furent de races différentes. Ainsi, les historiens ont 

affirmé que les premiers habitants de cette péninsule seraient les 

Ibères suivis des Celtes et formèrent alors une seule race dite 

celtibère. Quelques siècles plus tard on remarqua l'arrivée des 

premiers colonisateurs étant les Grecs, les Phéniciens et les 

Carthaginois qui ouvrirent une longue et interminable 

expédition. À cela Altamira a ajouté en disant que 

Les autres noms particuliers que mentionnent 

d’autres auteurs ne seraient, selon cette 

opinion, que des subdivisions locales, 

comprises sous les dénominations générales 

d’ibères, de celtes et peut-être de perses, si 

dans ce dernier nom il n’y a pas erreur de 

Varro ; étant donné, après tout, que les Ibères 

étaient les plus anciens colons suivant les 

Celtes qui ensuite, en partie, se mêlèrent à eux 

pour former un peuple mixte, appelé Celtibère 

; les Phéniciens et les Carthaginois étant des 

colonisateurs étrangers qui ne peuvent pas être 

comptés comme habitants fondamentaux de la 

péninsule. Altamira, (2001) 

La coexistence entre les deux races conduira à une organisation 

politique et sociale mal structurée qui annonçait les débuts ou 

l'aube d'un État fragile et non conventionnel. Cela peut être 
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découvert lorsque les spécialistes déclarent que : “ la forme 

monarchique du gouvernement existait déjà dans des temps très 

anciens (VIIIe siècle ou VIIe siècle, avant Jésus-Christ)” 

Altamira, (2001). 

Toujours durant l'Antiquité, avec l'arrivée des Phéniciens 

et des Grecs qui ouvre remarquablement l'aventure dans les 

territoires ibériques selon les historiens. Leurs arrivées étaient 

importantes car ils furent venus avec de nouvelles civilisations 

inconnues des indigènes. Cependant, dans le domaine religieux 

il n'y avait pas beaucoup de différence puisque le polythéisme 

était applicable et visible. On peut dire que ces deux 

colonisateurs ne sont pas arrivés en même temps puisque c'était 

d'abord l'arrivée des Phéniciens puis celle des Romains. Après 

de longues périodes d'hégémonie phénicienne, qui ont facilité 

l'administration de la zone puisque le modèle d'administration 

chapeauté par les autochtones était fragile et quasi inexistant, 

cela s'est traduit par une exploitation des ressources naturelles 

pour pouvoir établir des commerces qui leur ont permis de 

s'enrichir et de réaliser leur domination. Par conséquent, ils ne 

se sont pas limités sur les côtes de la péninsule mais ont occupé 

la partie intérieure pour mieux garantir leur commerce et leur 

exploitation. Autrement dit, les principaux motifs ou objectifs de 

ces derniers étaient purement économiques. Altamira nous le 

rappelle en abordant toujours ces lignes 

Les Phéniciens ne se contentèrent pas d’occuper les 

côtes. Ils se sont installés en Espagne, surtout dans 

la région du S. (Andalousie et Murcie) ; et, méritant 

le commerce parfois, la force d’autres fois, et en 

particulier la supériorité de leur culture, ils ont fini 

par dominer sur les Ibères auxquels ils ont peut-être 

communiqué leur langue, probablement leur 

écriture, industrie et arts. Altamira, (2001) 
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La domination phénicienne a commencé à montrer sa fragilité 

avec les attaques et les menaces répétées de l'empire grec qui est 

entré dans la péninsule ; ce qui a marqué la deuxième invasion 

ou colonisation de la péninsule ibérique selon les historiens. 

Comme les Phéniciens, les Grecs avaient presque la même 

stratégie d'occupation. Les deux approches se ressemblaient 

grâce à la proximité entre elles. L'occupation grecque était très 

organisée et méthodique donc la première motivation était 

économique avant d'être religieuse et politique. Les héritages 

remarquables laissés par ces derniers sont actuellement visibles 

dans tous les domaines notamment dans le politique et la langue. 

Ainsi étant, comme les colonisateurs précédents, les Grecs 

avaient également fini par montrer dans une période clé, une 

faiblesse causée par diverses raisons telles que la mauvaise 

gouvernance et les attaques récurrentes de leurs ennemis, par 

exemple ; l'une des conséquences de cette période a été de 

négliger l'arrivée ou la domination des Carthaginois dans la 

péninsule ibérique. La colonisation de la péninsule par les 

Carthaginois s'était faite progressivement puisque les Grecs et 

les Phéniciens continuaient d'occuper quelques zones 

stratégiques qui leur permettraient de poursuivre leurs activités 

commerciales en Méditerranée et une partie de l'Asie et de 

l'Afrique. “l’intervention armée des Carthaginois devint bientôt 

une domination, absorbant les anciennes colonies phéniciennes 

d’Espagne et les obligeant à dépendre directement de Carthage” 

Altamira, (2001) 

En outre, la colonisation des Carthaginois a été très 

violente puisque les forces armées ont été considérables et 

avaient imposé une dictature féroce non seulement sur la 

péninsule mais aussi en Méditerranée et dans les zones 

colonisées en Afrique. Cette forme d'administration à la main de 

fer fait de Carthage le moteur économique et commercial de 

cette région. Après avoir démontré leur hégémonie, ils se sont 

finalement consacrés à un projet d'agrandissement, qui a attiré 
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en quelques temps la curiosité du puissant Empire Romain qui 

s'étendait à cette époque très considérablement en Europe et en 

Méditerranée ; qui, plus tard et inévitablement, provoquerait une 

confrontation entre ces deux empires. “il était naturel que des 

rivalités naissent entre Romains et Carthaginois. Les Romains, 

possédés d’une grande ambition politique, voyaient en Carthage 

un terrible rival pour leurs plans de remerciement”. Altamira, 

(2001). La division des Carthaginois pendant des batailles 

internes entre ses propres entités contre les indigènes pour 

conserver le pouvoir et la force militaire, ils ont fini par 

déstabiliser la force de Carthage. Les colonies occupées y ont 

participé avec un grand intérêt en raison de la célèbre bataille de 

Sicile. Hamilcar se distingua au cours de ces batailles en lançant 

une expansion considérable de ses forces vers le nord de la 

péninsule ; mais c'est Asdrúbal Barca qui a poursuivi la guerre 

vers la réunification du peuple carthaginois avec le peuple 

indigène, garantissant une période de paix en établissant sa 

capitale à Cartago Nova. A côté de cette paix, il y avait une 

menace romaine qui était toujours d'actualité car quelques 

années plus tard les Carthaginois ont décidé d'attaquer les 

Romains en allant directement en Italie. Les batailles 

stratégiques, ainsi que la division des forces des Carthaginois 

leur avaient été fatales du fait de laisser une partie de l'armée sur 

la péninsule et l'autre tentait d'attaquer directement l'Italie ; 

malheureusement, les Romains ont profité de cet échec pour 

accéder à la péninsule ibérique pour la première fois. Cela 

signifierait qu'au début, les Romains ne pensaient même pas à 

coloniser la péninsule ibérique mais à vaincre les Carthaginois 

pour parvenir à leur domination. “Au début, les Romains n’ont 

pas pensé à organiser intensément la conquête de l’Espagne …” 

Altamira, (2001). 

 

   1.2. La couche structurelle ou de modernisation : l’Empire 

Romain  
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L'arrivée des Romains a été menée par le grand Empire romain. 

Ainsi, cette période de boom dans la quasi-totalité des domaines 

était visible dans les héritages connus de l'histoire de cette 

péninsule. L'Empire romain a imposé non seulement son 

leadership mais aussi sa civilisation, ainsi que sa religion qui 

n'était en premier lieu rien d’autre que la croyance en de 

nombreux dieux (polythéisme ou paganisme). De cette 

domination, nous remarquons un changement radical dans tous 

les domaines et particulièrement au niveau politique 

(administration) et religieux. Les autochtones seraient sûrement, 

dans les siècles à venir, en contact avec une nouvelle religion 

inconnue jusque-là. En effet, au fil des siècles, les Romains ont 

réussi à réaliser leur domination dans la péninsule ibérique en 

lui prêtant le nom d’« Hispania » mais cette hégémonie sera plus 

tard remise en question par de multiples guerres internes et de 

résistances de la part de certains peuples autochtones. Par 

ailleurs, deux nouvelles invasions de Maures venus d'Afrique du 

Nord et de Francs (venus de France) ont rapidement été 

combattues par les Romains. En ce sens, “…Un grand nombre 

de Maures sont entrés par l’Andalousie, arrivant jusqu’à 

Antequera et soutenant des combats avec les troupes romaines, 

qui, finalement, les ont repoussés. Un siècle plus tard, peu après, 

d’autres tribus venant du N. pour la France, les Francs, ont 

envahi l’Espagne”. Altamira, (2001). 

Malgré toutes ces tensions, internes et externes, les 

Romains ont continué à maintenir leur hégémonie peut être 

grâce à l'apparition du christianisme qui a lancé les bases d'une 

nouvelle religion cette fois avec de nombreux défis, notamment 

avec la prédication de l'église dans les colonies. Ces défis ont été 

éclatés par de nombreuses mutations dans le processus 

d'administration de la péninsule ; c'était cette période, appelée 

« la romanisation effective » de la péninsule ibérique. Ainsi, la 

romanisation était très importante car elle a permis à la Péninsule 

pour la première fois d'aboutir à une administration sociale, 
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politique, économique et religieuse très bien structurée. De là, 

nous assistons à une première modernisation de la péninsule 

ibérique ; cette période peut être considérée comme la fin du 

Haut Moyen Âge, annonçant l'entrée dans le fameux Moyen 

Âge. “avec ce régime que nous avons exposé et le grand 

développement qui a pris la romanisation, la péninsule a vécu de 

nombreuses années en grandissant dans l’importance politique, 

commerciale et économique”. Altamira, (2001) 

Siècles après siècles, nous assistons à une phénoménale 

hégémonie romaine qui semble sans fin lorsque les problèmes 

politico-sociaux ont commencé à submerger l'ancien empire. En 

effet, face au brillant développement de la péninsule, et aux 

tensions extérieures ; d'autres conquérants barbares aussi 

appelés : envahisseurs du Ve siècle, ont commencé à se faire voir. 

Parmi ceux-ci, on peut citer les germaniques, les Wisigoths, les 

Byzantins, etc. 

La fin du pouvoir romain en Hispanie est 

associée, de manière presque inévitable dans 

nos esprits et dans notre mémoire, à l’idée 

d’un effondrement violent et destructeur 

provoqué par l’éruption de peuples barbares 

qui, étrangers à la civilisation romaine, 

auraient plongé la péninsule Ibérique dans une 

période d’obscurité. Martínez, (2007) 

Ces peuples ont envahi l'Hispania lorsque l'Empire romain a de 

nouveau été divisé par des problèmes internes. “Avec 

l’élimination d’Eugène et la mort de Valentinien II, l’empire 

était à nouveau gouverné par un seul empereur. Cependant, cette 

situation dura très peu. En effet, Théodose mourut à Milan le 

17 janvier 395. Le gouvernement est à nouveau divisé en deux 

parties…” Huesma y Maza, (2007). Martinez continue d’ajouter 

au même sens qu’“au moment où les peuples envahisseurs 

entrèrent dans la péninsule Ibérique, à l’automne de 409, le 
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pouvoir romain était disputé entre les partis de la cour 

impériale…” Martínez (2007). Ainsi, ces peuples peuvent être 

divisés en deux groupes comme le montre Rafael Altamira 

La domination romaine a pris fin en Espagne, 

comme dans les autres provinces de l’Empire, 

par l’invasion des barbares ou des Germains, 

peuples habitant le nord de l’Europe et qui ont 

envahi lentement les terres du centre et du sud. 

En Espagne, il y a eu deux invasions : celle des 

Suèves, des Vandales et des Alains, en 409, qui 

ont soustrait à la domination romaine une 

grande partie de la Galice, la Lusitanie, les 

Carthaginois et la Bétique, et celle des 

Wisigoths, qui en 414 ont pris possession de 

certains territoires de la Catalogne. Altamira 

(1988) 

 

  1.3. La couche de transition : les Wisigoths 

Parmi les colonisateurs cités précédemment qui ont envahi 

l’Hispania sous domination romaine, le plus important est celui 

des Wisigoths, qui sont entrés dans la même période ; c’est-à-

dire lorsque l’empire était inefficace dans la gestion et la défense 

de ses territoires. À cette époque, Rome a perdu le contrôle total 

de l’unité territoriale dans ses colonies. Les Goths 

commencèrent le processus de récupération (sous la direction du 

roi goth, Romani Nominus Causa) de la péninsule marquant 

ainsi la fin de l’Hispania romaine. Bien sûr, cela ne sera pas 

facile puisque les Romains ont essayé de les chasser. Ainsi, les 

Goths réussissaient à installer temporairement leur capitale à 

Barcelone après des batailles terribles et très violentes non 

seulement contre les Romains mais aussi contre les autres 

barbares venus du nord et du sud péninsulaire. 

Après la défaite des Romains, il s’agissait maintenant 

d’affronter les Suèves (germaniques) qui avaient réussi à 



Revue ASTR-GHANA 

 

248 

coloniser une partie de la péninsule, surtout dans certains 

endroits stratégiques. “après sa campagne en Galicia, le pillage 

de Braga et la mort de Rechiario, Teodorico II et ses troupes se 

dirigèrent vers la Lusitanie avec l’intention de prendre les 

centres de contrôle souabes au sud” Martínez, (2007). Ensuite, 

nous pouvons constater une réorganisation politique et 

administrative qui leur a permis d’occuper et de s’installer 

complètement dans la péninsule. Cela peut simplement justifier 

que les Goths se soient installés d’abord à Toulouse, ce qui leur 

a permis de jouir de pouvoirs et de dominations sur les autres 

peuples présents dans cette partie. Vient alors le temps de la 

consolidation des acquis, autrement dit, l’hégémonie wisigoth. 

Les Wisigoths se mirent plus tard en guerre contre les Francs 

toujours dans le cadre de l’expansion de l’empire. 

« L’intervention ostrogote dans les affaires de la Gaule n’a pas 

réussi à éviter l’affrontement armé entre francs et wisigoths au 

printemps 507 ». Quelques années plus tard, Théodoric fut 

remplacé par ses petits-fils Amalric et Atalaire qui se 

partageaient les territoires conquis en établissant leur capitale à 

Narbonne. En entrant de plein pied dans la péninsule, ils avaient 

d’abord régulé le domaine de l’agriculture avec des réformes 

considérables sur le droit d’acquisition des terres. “Les Goths en 

Italie et en Hispanie ont imposé, selon différents témoignages, 

un quota des deux tiers pour les terres arables, un tiers des 

esclaves peut-être en général de la main d’œuvre dépendante, et 

la moitié pour les forêts et les friches” Martínez, (2007).  

Cependant, après plusieurs années d’anarchie et 

d’instabilité wisigothe, avec des objectifs purement religieux, 

les envahisseurs arabes entrèrent la péninsule.  

 

  1.4. La couche orientale : l’Invasion Arabe 

L’arrivée d’une autre civilisation au début du VIIIe siècle ; cette 

fois avec des approches totalement différentes de celles que les 

indigènes ont connues dans le passé. La découverte de cette 



Revue ASTR-GHANA 

 

249 

nouvelle civilisation menée pour des motifs religieux (l’islam) a 

été dirigée par les Arabes et cette fois nous avons remarqué que 

quelques années plus tard, un mouvement de résistance et 

ensuite de reconquête de la péninsule par les indigènes est 

apparu depuis le nord de la péninsule ibérique. Ainsi, avec les 

nombreux colonisateurs venus de partout apportant des 

expériences et des modèles de gouvernance multiples et variés, 

il avait réussi à être profitable pour les indigènes.  

Ces expériences cumulées de la foi catholique léguée par 

les Romains avaient permis la création de quelques royaumes 

répartis sur la quasi-totalité de la péninsule. Les plus connus de 

l’époque selon les historiens se situaient dans la partie nord de 

la péninsule. Les musulmans avaient réussi à établir le centre ou 

la capitale politique de Cordoue pendant le règne 

d’Abderrahmane. Quelques années plus tard, après la première 

victoire lors de la bataille de Covadonga, les chrétiens, sous 

forme d’alliance, fondèrent les premiers royaumes chrétiens des 

Asturies, de Galice, de León, de Castille et de Navarre. Il faut 

noter que quelques années plus tard, ces royaumes se sont unifiés 

sous la direction de la Castille pour pouvoir combattre les 

musulmans de manière efficace ; c’est de là que commença la 

célèbre reconquête. Cette reconquête fut phénoménale car on 

pouvait constater une première unification d’entités autonomes 

et indépendantes formant un gouvernement central : les débuts 

de la création de l’Empire espagnol. “les territoires occupés par 

ces royaumes étaient jusqu’à cette date peu étendus par rapport 

aux dominateurs, et leur culture très rare et sans vie propre”. 

Altamira, (1988)  

Après l’arrivée ou la colonisation des Arabes dans la 

péninsule ibérique, ou plus simplement de l’islamisation ; après 

plusieurs longues batailles dans certaines zones, il avait été 

question pour les indigènes de reconquérir leurs terres, c’est-à-

dire la rechristianisation de la zone sud de la péninsule ibérique. 
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Mais il faut tout d’abord noter que cette reconquête a pris près 

de huit siècles de domination musulmane. Cela a été possible 

grâce à l’unification des royaumes du Nord péninsulaire dirigé 

par la Castille qui donnera plus tard le nom de Castille et León. 

Mais, c’est en 1492 que la dernière ville sous domination arabe 

(Grenade) a été reprise par les Rois catholiques de l’époque. 

Cependant, avant d’entrer dans le vif du développement de la 

reconquête, il vaut la peine de dire que les musulmans ont vécu 

en harmonie ou, si l’on veut, en tolérance avec les peuples 

indigènes puisqu’ils n’ont pas cherché à changer tout le mode de 

vie de ces derniers surtout dans le domaine religieux. “…Mais, 

comme les Wisigoths, ils n’ont pas cherché à effacer entièrement 

la personnalité des vaincus.” Altamira, (1988). Cette tolérance 

avait favorisé la confiance mutuelle et une harmonie parce que 

les musulmans permettaient aux chrétiens de vivre dans les 

territoires colonisés avec leur propre religion : le christianisme. 

Ces chrétiens qui ont vécu dans ces terres étaient appelés les 

mozarabes. Les lignes suivantes nous servent de soutien. 

En raison de cette tolérance et de la liberté 

accordée à tous les colons et serfs qui 

embrassaient la religion mahométane, ils n’ont 

pas rencontré beaucoup de résistance de la part 

du peuple, et un nombre considérable 

d’Espagnols sont restés dans leurs anciens 

territoires et villes, soumis uniquement à la 

domination politique des musulmans et au 

paiement de certains impôts. Ces gens ont été 

appelés mozarabes. Altamira, (1988). 

Le califat des Arabes établi à Cordoue eut des relations 

commerciales et parfois amicales avec les royaumes chrétiens 

du nord constitués d’indigènes, de certains éléments wisigoths 

et francs ; mais au cours des siècles, les royaumes chrétiens se 

sont affrontés dans des luttes internes pour la succession à la 
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couronne surtout entre Autriche, León et Castille. Ces conflits 

eurent de graves conséquences comme la subordination des 

royaumes chrétiens au Cordouan. Mais, à partir du XIe siècle, 

c’est l’inverse qui s’est produit ; cette fois-ci, c’est le royaume 

musulman, en raison de luttes internes, qui s’est scindé en 

plusieurs royaumes appelés aussi Taifas.  

À cette époque, les royaumes chrétiens ont profité de la 

faiblesse des musulmans grâce à leur division en entités 

autonomes et aussi l’arrivée des Almoravides et des Almohades 

venus d’Afrique pour se réunifier dans des royaumes plus 

puissants puis commencer les luttes pour la reconquête totale de 

la péninsule Ibérique. Cette période peut être considérée comme 

la fin du Moyen Âge et le début du Bas Moyen Âge. On peut 

considérer que ces moments furent glorieux pour les chrétiens 

puisqu’ils avaient réussi à prendre des territoires clés et 

stratégiques.  

Ces prises ont marqué le début de l’hégémonie des 

royaumes chrétiens et la conception d’un unique grand empire. 

Ces événements ont provoqué de nombreuses mutations dans 

tous les domaines de la vie. “Alors que la richesse et la culture 

des différents pays espagnols augmentaient, l’ancienne situation 

respective des classes sociales changeait.” Altamira, (1988). La 

récupération de la partie sud de la péninsule avait engendré la 

richesse de l’Espagne de cette époque ; mais, cette richesse 

impliquerait une lutte des classes qui était d’abord politique 

avant d’être sociale. 

 

2. La fracture médiévale : deux modèles sociétaux  

 

Tout au long du VIIIe siècle et jusqu’au début du XIe siècle, la 

plupart des peuples qui ont existé en Espagne vivaient dans une 

certaine harmonie et tolérance. Cependant, il sera important de 

bien centraliser le débat qui nous occupe dans son contexte parce 
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qu’à cette époque, l’Espagne était divisée en deux zones 

diamétralement distinctes comme opposées : une zone 

musulmane (administrée par les Arabes), au sud et une zone 

chrétienne (occupée et dirigée par les royaumes chrétiens), au 

nord. Ainsi, il est devenu clair que nous avions deux structures 

sociales différentes par le simple fait que les coutumes et 

niveaux spirituels des personnes appartenant à chaque zone 

étaient très différents l’une après l’autre. 

 

  2.1. Le sud musulman  

Nous nous sommes d’abord intéressés à la zone sud de la 

péninsule et nous osons dire que là, la société était structurée de 

manière très organisée. En effet, grâce à la tolérance des Arabes 

après la conquête, de nombreux indigènes ont abrassé la religion 

mahométaine, ce sont les appelés renégats. “Le clergé eut 

momentanément une certaine prépondérance sociale, mais elle 

dura bien peu, et la population, de plus en plus mêlée d’éléments 

étrangers, renégats pour la plupart, perdait ses caractères propres 

et les sentiments qui la caractérisaient auparavant” Altamira, 

(2001).  

Le fait que ces derniers furent nombreux peut se justifier 

par le mélange de toutes les cultures formant ainsi une société 

fondée sur le respect mutuel des croyances de chacun. Mais, en 

ce qui concerne la structure sociale, elle est divisée en plusieurs 

groupes. Chaque groupe a des caractéristiques et des niveaux de 

responsabilité différents. La société espagnole sous domination 

musulmane, ainsi qu’on l’a dit, était organisée de la manière 

suivante : les hommes libres et les esclaves. Mais au sein de 

chaque groupe, il existait des sous-groupes tels que 

l’aristocratie, les notables et la masse. En effet, la hiérarchisation 

de la société était claire puisque les hommes et les femmes ne 

jouissaient pas non plus de similitudes privilégiées au niveau 

social. Cependant, à côté de cette situation dans laquelle la 

population vivait en parfaite harmonie, nous assistons à des 
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problèmes plus graves. Cela se manifeste par la configuration de 

cette société sous l’angle de la religion. C’est-à-dire que 

l’appartenance à l’islam peut définir le rang social de chaque 

personne. 

Trois siècles soutenus par la domination 

politique et socio-économique de la minorité 

arabe dirigeante ont sans doute facilité 

l’introduction, au moins en tant que cadre 

théorique, du modèle social classique de 

l’islam, sur la base d’une division sociale 

apparemment simple en deux grands groupes 

de musulmans et d’une considération 

spécifique pour les adeptes des religions « du 

livre », mozarabes et juives. García & 

Navarrete, (2008)  

 

Malgré le fait que la noblesse était liée à l’origine et bien 

sûr à la religion, les Arabes ont accaparé la majeure partie du 

pouvoir ; mais il y eut aussi une aristocratie sous l’influence des 

marchands, c’est-à-dire dirigée par quelques indigènes ou 

mozarabes évidemment juifs en relations avec le trône de 

Cordoue. Ces derniers avaient parfois des relations avec le 

secteur de l’administration puisqu’ils occupaient certains postes 

prestigieux au sein politique du célèbre empire d’al-Andalus. 

Même dans les autres parties de cette société, ce phénomène 

existait parce que nous avons remarqué que dans la masse (la 

classe basse), il y avait des différences notables entre les 

indigènes et les envahisseurs arabes en raison de la religion ou 

de la lignée. Ces développements pourraient être considérés 

comme des écarts considérables entre les deux groupes dans la 

même société, entraînant non seulement une simple stratification 

sociale mais aussi de nombreuses tensions internes entre les 

indigènes et les envahisseurs arabes. “Les chrétiens n’ont jamais 

bénéficié de l’égalité des droits dans une société conquise par les 
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musulmans, et les garanties, au départ très étendues, qu’ils leur 

donnaient à l’origine, allaient progressivement diminuer” Payne, 

(1984). En outre, il faut dire que de telles pratiques étaient 

contraires aux principes islamiques qui promeuvent et 

recommandent l’égalité de race, de couleur, et surtout la 

tolérance. Le Coran dit ceci 

Et combattez [les non-croyants] jusqu’à ce que la 

persécution cesse ; et la religion ne soit qu’à Allah ; 

mais s’ils renoncent, alors il ne devrait y avoir 

d’hostilité que contre les oppresseurs (II, 193. Il n’y 

a pas de violence dans la religion ; certes, le chemin 

de la vérité s’est fait nettement différent de celui de 

l’erreur (II, 256). Mais si votre Seigneur l’avait 

voulu, en vérité tous ceux qui sont dans le monde 

auraient eu la même croyance. Forceras-tu donc les 

hommes à être des croyants ? Aucune âme ne croit 

sans la permission de Dieu (X, 99-100) 

De là, nous avons remarqué un contraste considérable dans le 

domaine social de la partie sud de la péninsule puisque certains 

groupes sociaux ont été marginalisés. De plus, la situation des 

renégats, des mozarabes, des juifs et des esclaves était dans une 

certaine logique à simuler puisque chaque groupe subissait des 

discriminations et inégalités sociales considérables. Ainsi, cette 

situation est restée pour la plupart des indigènes de cette société 

jusqu’à ce que l’al-Ándalus se fragmente en plusieurs Taifas au 

cours du XIe siècle. “mais d’autres esclaves qui n’étaient pas 

eunuques jouirent aussi d’une bonne situation grâce à leur 

service courtisan ou fonctionnaire au monarque et aux membres 

de la jassa, ou par leur participation à l’armée ou à la garde 

personnelle du souverain.  

De ces secteurs militaires sortiront certains rois de taifas 

dans lesquels le califat sera fragmenté.” García & Navarrete, 
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(2008). En effet, les problèmes énumérés ci-dessus et 

l’imposition des paiements fiscaux ont réduit au minimum la 

présence des mozarabes et des juifs dans le bloc sud 

péninsulaire. Et cela favoriserait l’affaiblissement de l’émirat de 

Cordoue en faveur du bloc du Nord ; conséquence improbable 

de sa désintégration imminente en trente-neuf taifas totalement 

indépendants. Maintenant, il est très intéressant de savoir ce qui 

s’est passé dans la partie nord de la péninsule à l’époque sur le 

plan social. 

 

2.2. Le Nord Chrétien  
En essayant maintenant d’analyser la structure sociale de la 

période d’étude dans un contexte aussi social que religieux, il 

faut porter une attention particulière puisque la partie nord 

péninsulaire était très différente de celle du sud. En effet, le nord 

a été administré par les noyaux chrétiens dans un contexte de 

très forte tension avec l’avancée de l’islam. C’est pourquoi nous 

pensons que ce qui pourrait rendre cette étude difficile serait les 

variétés et les divers royaumes qui se partageaient ce territoire 

évidemment sous l’influence chrétienne. Ainsi, le territoire du 

nord a été occupé par plusieurs royaumes catholiques, mais ils 

ont eu presque les mêmes structures sociales. 

la société hispanique était exogame plutôt 

qu’endogame (elle ne se mariait pas 

exclusivement entre clans) ; la lignée et 

l’héritage étaient bilatéraux plutôt 

qu’agnatiques (par la ligne masculine 

seulement) ; le sens de l’honneur se référait au 

prestige et à la vertu de l’individu et de l’unité 

familiale plutôt qu’au clan, et la société 

reconnaissait certains droits concrets de la 

femme.  Payne, (1984). 

Fort est de constater que cette société a vécu sous le 

féodalisme qui l’a divisée en trois classes sociales totalement 
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différentes mais indispensables entre elles : la noblesse, le clergé 

et le peuple. Il serait extrêmement pertinent que cette structure 

soit appliquée dans tous les royaumes chrétiens qui partageaient 

le territoire nord de la péninsule. Ainsi, chacune de ces couches 

sociales avaient des caractéristiques spécifiques qui leur ont 

permis de s’identifier. En ce qui concerne la couche des clergés, 

il a pris en considération exclusivement les rôles de l’église. 

C’est-à-dire que les dirigeants de l’église comme les évêques et 

les prêtres en faisaient partie. Ce groupe avait un pouvoir 

purement spirituel, mais possédait des terres grâce à sa proximité 

du trône. Le dernier groupe que nous devons étudier n’est rien 

d’autre que la classe des pauvres. Elle est divisée en deux sous-

groupes : les paysans libres et les serviteurs. En effet, le premier 

noyau a pu, dans certaines conditions, acquérir des terres ou 

travailler pour d’autres afin de survivre, mais le dernier n’a pas 

eu cette possibilité et a consacré toute sa vie à travailler pour un 

ou plusieurs maîtres.  

Cette structure sociale de la partie septentrionale de la 

péninsule sous influence chrétienne, était très spécifique puisque 

le système féodal ne pouvait garantir un accès possible à une 

autre classe ou à des privilèges. Autrement dit, l’appartenance à 

une couche peut être héréditaire ou éternelle. 

De même, il est possible de constater l’existence de cette 

structuration sociale dans d’autres groupes sociaux mais à des 

fins religieuses vivaient dans une certaine harmonie, comme 

nous l’avions constaté précédemment dans la partie méridionale 

de la péninsule. Il s’agit des mudéjares et des juifs. En effet, 

peut-être par pur hasard ou tolérance, les chrétiens (dominants 

dans cette partie), les mudéjars et les juifs vivaient sur le même 

territoire tout en respectant cette structure sociale. Mais, au sein 

de cette cohabitation, il y eut quelques tensions politiques, 

nuancées de motifs religieux qui se transformèrent plus tard en 

problèmes sociaux. Elles ont été causées par la reconquête 
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catholique des royaumes du nord. Ainsi, malgré ces tensions, la 

société espagnole connut des particularités considérables dues 

au fait que les croyances s’entremêlèrent.  

Ainsi, la coexistence entre elles provoquerait aussitôt des 

dissensions doctrinales qui ont eu un impact, selon ce que l’on 

dit, sur la religion catholique, appelées aussi hérésies. Ces 

hérésies ont soudainement provoqué au sein de la société, 

problèmes graves résultant de l’une des conséquences qui ont 

provoqué d’abord la terrible expulsion des Juifs à la même date 

du 31 mars 1492 par les rois catholiques et plus tard avec celle 

des musulmans qui a été poursuivi pendant le règne de Philippe 

III. En effet, autrefois, ces hérésies existaient en Espagne avant 

l’arrivée des Arabes ou des musulmans ; mais plus les choses 

avançaient, plus elles se compliquaient pour tous, que ce soit 

pour les juifs, ou pour les musulmans, parce qu’il y avait une 

orthodoxie catholique qui a fini par montrer son hégémonie en 

Espagne. Cette domination catholique avait été possible 

auparavant, mais de manière plus claire, après la chute du 

royaume nazaréen de Grenade annonçant les fins de la célèbre 

rechristianisation de la péninsule ibérique. 

En fin de compte, après avoir analysé ces événements 

dans des contextes purement sociaux avec de nombreuses 

tensions religieuses, la logique pourrait nous faire penser que la 

société espagnole a connu une division à deux niveaux. Tout 

d’abord, la composition du film était connue car la stratification 

sociale était très visible entre les différentes couches sociales 

existantes. Deuxièmement, la question de la religion avait 

favorisé une autre division, cette fois-ci plus grave parce qu’une 

grande partie de la population a été expulsée pour ne pas partager 

la même religion et les mêmes croyances spirituelles.  

 

Conclusion  
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La situation géographique de la péninsule ibérique pourrait faire 

penser à un bunker fortifié de par ses conditions difficiles 

d’accès ; mais des peuples venus de plusieurs localités sont 

parvenus à la dompter en y accédant. Ces invasions ont bien sûr 

engendré des conséquences néfastes qui pour certaines sont 

toujours visibles. Ces multiples invasions ont fini par permettre 

à la péninsule de pouvoir se moderniser sur tous les plans 

notamment dans les domaines politique, sociale et religieuse. 

Même si, sur le plan social on a pu noter une séparation notoire 

de la population en deux zones avec des modes de vie très 

opposés. Il s’agira plutôt de constater le charme de la tolérance 

ou de la coexistence que faisait montre ladite société. 

L’histoire de la péninsule Ibérique, depuis l’antiquité 

jusqu’à la fin du Moyen Âge, met en exergue le fait que la 

formation de la société espagnole ne relève pas d’un modèle 

homogène, mais d’un long processus complexe de division et 

d’interactions culturelles, politiques et surtout religieuses. 

Contrairement à l’image traditionnelle d’une Espagne unifiée et 

intrinsèquement catholique, les évènements historiques révèlent 

une réalité marquée par la coexistence et l’entrelacement de 

multiples civilisations que sont ibériques, romaines, 

germaniques, islamiques et chrétiennes ; qui certainement ont 

contribué à façonner un espace profondément hybride. A ce 

stade, nous pouvons dire que la société espagnole actuelle 

pourrait également se réclamer d’être multiculturelle et surtout 

tolérante de par sa particularité et la diversité culturelle et 

spirituelle. 

Sur le plan structurel, la romanisation constitue la 

première étape majeure d’organisation systématique, en mettant 

en place les bases administratives, juridiques et religieuses 

durables. Toutefois, les invasions successives et, 

particulièrement, la présence musulmane durant plusieurs 

siècles, ont introduit des modèles alternatifs d’organisation 
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sociale, caractérisés par une pluralité religieuse relative et une 

hiérarchisation fondée à la fois sur la foi et la lignée. 

Le contraste entre le sud musulman et le nord chrétien met en 

lumière l’existence de deux systèmes sociopolitiques distincts 

mais en interaction constante. Cette dualité a engendré à la fois 

des dynamiques de coexistence, de circulation des savoirs et des 

pratiques culturelles, ainsi que des tensions structurelles 

profondes. Cela justifierait le model politique démocratique dont 

fait montre l’Espagne de nos jours. 

Par conséquent, il apparaît de dire que l’histoire la 

civilisation espagnole classique ne peuvent être comprises 

comme l’expression d’une identité exclusivement catholique, 

mais plutôt comme le produit d’un héritage historique diversifié, 

issu de siècles de coexistence, de conflits et de métissages 

culturels. Ce constat permet d’affirmer que, même dans un 

contexte de forte contrainte idéologique et religieuse, les 

traditions culturelles et spirituelles ne disparaissent pas, mais se 

recomposent et perdurent sous des formes implicites, 

témoignant ainsi d’une véritable résilience culturelle et d’un 

syncrétisme très profond. 
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